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XXI.

Du tribunal, Jacques Cardoze avait été transporté sans

connaissance à son cachot. Pour lui dégager le crveau, où tant

de douloureuses secousses avaient déterminé une congestion, le
médecin avait aussitôt pratiqué une abondante saignée.

Depuis qu'il avait retrouvé ses sens, l'accusé n'avait pas

prononcé une seule parole ; mais ce silence n'offrait rien de

sombre ni de farouche. Une immense tristesse s'était emparée
du garde-chasse et lui qui, le matin, au départ pour l'audience,
protestait énergiquement de son innocence, semblait être main-

tenant terressé par la plus profonde désespérance. C'était la

résignation de l'homme qui ne veut plus lutter. 1 !
Toute la nuit ses surveillants l'entendirent tourner dans ;a

cellule sans une plainte, sans un cri de colère. Au petit jour, la
fatigue l'emporta et il s'endormit tout habillé sur sa couche.

Il fut réveillé par une main qui se posait sur son épaule, en
même temps qu'une voix douce lui mu rmurait à l'oreille:

-Jacques, c'est moi !
Le prisonnier ouvrit les yeux et, près de son visage, il

reconnut, penchée vers lui, la ravissante tête de Mme de Gabri-
noff qui, un doigt sur les lèvres, lui recommandait la prudence.

Le regard d. Cardoze fit le tour du cachot. Personne autre
que Berthe n'y était entré ; mais, derrière la porte, il était

certain qu'on devait se tenir aux écoutes. Alors il avança la
tête et, si bas que la comtesse même l'entendit à peine, il lui dit
aussitôt :

- C'est vous qui l'avez tué, n'est-ce pas ?
-Oui, murmura t.elle sans hésiter.
-Avec ce couteau de chasse que vous m'aviez pris ?
-Oui.
-Vous l'avFa tué... pour vous défendre... oir ?atrtneét?

demanda le garde chasse en hésitant sur la qeconde question.
-Depuis le jour où cet homme avait frappé Francis, je

l'avais condamné à mort. J'ai exécuté ma senttnce, répondit
la veuve dont l'Sil s'enflamma au souvenir de la brutalité du
comwte.

-Et maintenant, vous voilà libre, riche... les de Valnac
vont sortir de leur ruine plus puissant, que jamais I prononça

vivemnîent le pri-ooinier.

-Tu oubli s, Jacqu s I fit-elle. Tu oublies que les de

Vamsau ne seîoOit îmîloinhonaires, honorés et h"uireux qu'à l'h,'ure

où i juisî 0e- ii- poiria plus leur demander compte de la moit de

M. îî G-brinîf.
-C est vrai 1 dit le malheureux, auquel ces mots rappe-

lai ni sa terribie posiion dont lajoie devoir les de Valnac relevés
Ili avait, un inst ant, fait pi rdre le souvenir.

Penudant une longue minute, il regarda silencieusement cette

ja une î.aîtiresse qu'il avait vue naître, qu'il se rappelait avoir
portée dans ses bras et à laquelle il avait consacré le dévouement

qtu, l'antiuiait jadis pour le père. Du sou côté, sans le quitter

tks yeux, Berihe attendait, en cherchant par quel moyen elle
arrivelait à demander à cet homme le sacrifice de sa vie.

Tout à coup, comme si une pensée subite venait d'éclairer
un coin resté obscur en son cerveau, Jacques tressaillit. Ainsi
qu'il avait fait à sa première question, il approcha ses lèvres de
l'oreille de la comtesse et lui souffla :

-Comment Nicole vous a-t-elle aidée à tuer le comte ?
L'accusé venait de s'expliquer la mystérieuse disparition de

sa fille. Elle avait dû être la complice de la comtesse et l'assister
dans sa vengeance.

A cette inattendue question, Mme de Gabrinoff éprouva un

court frisson de joie. Elle était sauvée ! Ce moyen de salut

qu'elle cherchait, Jacques venait de le lui offrir. Pour sauver
sa fille qu'il croyait coupable, le père n'hésiterait pas à se dévouer.

Elle exploita donc sans remords l'erreur du garde-chasse et

répondit sans hésiter
-Nicole avait reçu de M. de Gabrinoff une de ces injures

que ne peut oublier une honnête fille. S;ns ton retour, il t'en

souvient, elle sortait déshonorée des bras de mon mari.

-Oui, c'est alors que j'ai prononcé cette menace que les

juges exploitent aujourd'hui.
-La haine de Nicole s'est donc assoiée à ma vengeance et

nous avons résolu de punir le comte. C'est elle qui, par un
billet, a su l'attirer au rendez-vous près de ta maison.

-Je n'étais plus au logis, n'est-ce pas ?
-Tu étais parti depuis une heure.
-Bien. Continuez.
-Quand le comte arriva, j'étais caché derrière un gros

chêne qui se dresse au bord du sentier. Nicole l'attira bien à
portée de ma main. Alors, j'ai frappé...

-Vous seule ?
-Oui'; Nicole, en voyant chanceler le comnte, s'est nf ie

épouvantée.
(A OONTINUUEB)
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